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LA DANSE MACABRE 


kermaria-an-isquit 


I 

La chapelle de Notre-Dame de Kermaria, situee sur 
le bord du chemin vicinal de Pl£hedel a Plouha, dans 
le d^partement des C6tes-du-Nord, a 28 kilometres 
nord-ouest de Saint-Brieuc, renferme une Danse des 
morts que l’on peut aujourd’hui regarder, a juste titre, 
com me un monument unique en France. 

Nul n’ignore que les Danses des morts, dans le prin- 
cipe, etaient d’immenses tableaux de trente a quarante 
metres de longueur, et quelquefois plus, sur deux a 
trois de hauteur, peints sur les murs des 6glises, dans 
les cimetieres, dans les cloitres, sur les ponts, etc. La 
Mort y etait repr£sent£e sous forme de squelette ou de 
cadavre, sautant, dansant et entrainant avec elle, dun 
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air malin, des vivants de tout sexe, de tout age, de 
tout etat. Les personnages figurant dans ce defile 
lugubre offraient generalement la serie complete des 
diverses conditions humaines, depuis le Pape et YEm- 
pereur jusquau Laboureur et a YErmite. Ces funebres 
representations se voyaient autrefois dans la plupart 
des grandes villes de l’Europe, surtout en Allemagne 
et en Suisse. Peu apres la d£couverte de rimprimerie 
et la vulgarisation de la gravure sur bois, c’est-a-dire 
dans la seconde moitie du xv e siecle, on reduisit ces 
immenses peintures en petits dessins sur le papier, 
et Ton en fit des recueils en tout genre qui ont 
£te frequemment reimprimes. Ils nous presentent les 
costumes du temps pour tous les etats. « Mais ce 
qu’il y a de remarquable dans ces tableaux en general, 
c’est le talent avec lequel les artistes ont exprime les 
sensations qu’eprouve chaque individu de tout sexe, 
de tout age, de tout etat, en passant de la vie a la 
mort. Ils ont parfaitement saisi les differentes nuances 
de la douleur, de la crainte, des regrets et de Tin- 
difference, selon le rang que les personnages qu’ils 
ont mis en scene tenaient dans le monde ; et ce qui 
est encore plus extraordinaire, c’est d’avoir su donner 
a chaque squelette, surtout dans la tete, quoique 
depourvue d’yeux, de bouche, etc., une expression et 
une physionomie caracteristique, analogue a celle de 
Tindividu qu’il entraine. 


» Quant au but moral et religieux, il frappe au 
premier coup d’ceil. Qui peut douter qu’on ne se soit 
propose, dans ces representations, toutes grotesques 
qu’elles sont, de rappeler aux hommes la fragilite de 
la vie, l’indispensable necessite de mourir, Tincertitude 
de l’heure fatale, et 1’inflexibility de la mort qui ne 
tespecte ni age, ni sexe, ni condition ? C est ce que 
prouvent encore plus clairement les diverses ins¬ 
criptions morales dont on accompagnait chaque scene 
des differentes Danses des morts ; et ces inscriptions, 
d un style singulier et quelquefois caustique, ont ete 
composees, traduites et publiees dans toutes sortes 
de langues*, en fran^ais, en allemand, en latin, en 
anglais, en italien, etc. » (i) 

Tout autre etait le but auquel tendaient les Anciens 
qui, eux aussi, ont cherche a se familiariser avec l’idee 
du terme fatal de l’existence. Les Romains observaient 
pour cela un singulier usage. Parfois ils se faisaient 
apporter, au milieu de leurs orgies, un squelette prive 
de faux et de tout attribut destructeur. C’etait un 
simple rappel de la destinee de lTiomme apres sa 
mort, et de la necessity comme consequence pratique, 
de s’abandonner sans nul frein a toutes les jouissances 
possibles pendant le reste de sa vie. A l’appui de cette 

(i) Peignot. — Opuscules, in- 8 °, Paris, Techener, i863,p. 42 
et 43 . 


assertion, ecoutons Petrone racontant, dans le Saty- 
ricon, le festin ou pour mieux dire l’orgie de Trimal- 
cion: 

« Potantibus ergo, et accuratissimas nobis lautiiias miran¬ 
tibus, larvam argenteam attulit servus, sic aptatam, ut 
articuli ejus vertebraque hxatce in omnem partem verte- 
rentur. Hanc cum super mensam semel iterumque abjecisset, 
et catenatio mobilis aliquot figuras exprimeret, Trimalchio 
adjecit : 

Hcu, hen, nos miseros, quam totus homuncio nil est! 

Ouam fragilis tenero stamine vita cadit! 

Sic erimus cuncti, postquam nos auferet Orcus. 

Ergo vivamus, dum licet esse bene. » 

Nous trouvons encore dans Herodote un passage 
prouvant que les Egyptiens suivaient une pratique a 
peu pres semblable apr£s leurs repas ; en voici la 
traduction latine tiree de l’edition Jungermann : 

« A pud locupletes eorum, cum multi convenerunt, et d 
ccend discessum est, circumfert aliquis in loculo mortuum 
e ligno factum, sed picturd et opere verum maxime imitan- 
xem, longitudine cubitali omnino, aut bicubitali, ostendens- 
que singulis convivarum, ait : In hunc intuens pota et 
oblectare, talis post mortem futurus. » (i) 


(i) Herodote, in-folio, Francfort, 1608 ; Histor. II, § 78. 


II 


^ quelle epoque et dans quelle ville aurait 6t6 
executee la premiere Danse macabre ? Un archeologue 
parisien, M. l’abbe Valentin Dufour, a r£cemment 
traits ce sujet. II etablit que la plus ancienne de ces 
compositions fun£bres £tait celle du Charnier des 
Innocents, a Paris, remontant a 1424, comme en font 
foi d’ailleurs divers documents contemporains de 
l’execution de cette peinture. On lit, en effet, dans 
le Journal d’un Bourgeois de Paris sous Charles VI et 
Charles VII, a l’annee 1425 : « Item, l’an mil quatre 
cents vingt-cinq fut faite la Dance macabre aux Inno¬ 
cents, et fut commencee environ le moys d’aoust et achevee 
au caresme ensuivant. » (1) Le meme Journal fait 
encore mention, a la date de 1429, d’un frere Richard, 
cordelier, predicates celebre, qui attirait la foule aux 
Innocents, ou il parlait <c le dos tourne vers les Charniers 
encontre la Charronnerie, a Yendroit de la Dance maca¬ 
bre. » (2) Enfin Guillebert de Metz Scrivait en 1436, 
dans sa Description de la ville de Paris, au sujet des 

(1) Buchon. —xChoix de Chroniques et Mdmoires sur I’His- 
toire de France , in-8°, Paris, Desrez, mdcccxxxviii, p., 668. 

(2) Idem, p. 678. 
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Innocents : « like sont paintures notables de la Dance 
macabre et autres, avec escriptures pour esmouvoir les gens a 
devotion. » (i) 

« Le Journal du regne de Charles VI nous a donne la 
date exacte de son apparition sous les charniers (1424). 
Avant cette epoque on ne rencontre aucune compo¬ 
sition qui ait pu lui servir de module; apres, au 
contraire, on la trouve sornent imit£e : e’est done 
une production essentiellement propre au xv e si£cle. 
A peine la Dance macabre a-t-elle fait son apparition 
a Paris qu’elle est copiee en France, en Angleterre, 
en Suisse et en Allemagne; celle qui sen rapproche le 
plus est la Dance de Ker-Maria, en Bretagne, retrouvee 
sous une couche de badigeon en 1856 ; meme nom- 
bre de personnages, memes strophes ; on y trouve 

seulement une femme. Quand, soixante ans plus 

tard, rimprimerie et la gravure sur bois s’empareront 
de ce drame populaire pour le vulgariser,.... les edi- 
teurs donneront comme complement la Dance des 
femmes, qui n’a jamais pu trouver place aux Inno¬ 
cents.» (2) 

(1) Guillebert de Metz. — Description de laville de Paris au 
XV e siecle, in-8°, Paris, Aubry, mdccclv, p. 64. 

(2) Valentin Dufour. — Le Cimetiere des Saints-Innocents et 
le quartier des Halles, in-foiio, Paris, Didot, 1878, p. 3i et 32; 
dans Paris a travers les ages , ouvrage en cours de publication., 
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Tels sont les resultats des dernieres recherches ar- 
cheologiques sur cette matiere interessante. Passons 
a l’examen da monument qui fait 1 objet de la pr£sente 
notice. 

# 

III 

La chapelle de Kermaria se compose dune nef de 
sept travees, flanquee de deux bas cotes, avec un vaste 
chevet polygonal, un transept de dimensions dispro- 
portionndes au sud, et un petit porche attenant ega- 
lement au collateral sud. 

Un simple coup d ceil suffit pour recon naitre que 
les differentes parties de cet edifice ont £t£ refaites a 
plusieurs reprises. Les quatr,e premieres travees de la 
nef offrent, en effet, tous les caracteres de l’architec- 
ture du commencement du xm? siecle; les.trois autres, 
ainsi que le transept et le petit porche meridional, 
paraissent dater de la fin du xiv e siecle. 

C’est au-dessus des quatre premieres arcades de la 
nef, en commencant a droite, qu’aurait ete peinte vers 
1450, suivant M. l’abb£ Dufour, une Danse des morts 
vraisemblablement imitee de celle qui fut execut^e en 
1424, a Paris, dans le cloitre du cimetiere des Inno¬ 
cents. Elle en differe neanmoins tant par le nombre 
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que par le costume et 1’attitude generate des figures. 
On peut ajouter que l’artiste charge de cette oeuvre 
etait peu verse dans les connaissances anatomiques. 

Cette Danse se d£roule, a six metres environ du 
pave actuel de la*nef, dans une suite de quarante-sept 
compartiments dont chacun renferme un personnage. 
On y remarque vingt-trois vivants, choisis parmi les 
diverses conditions sociales de l’epcque, alternant, la 
main dans la main, avec un nombre egal de morts a 
qui incombe a bon droit la direction de cette lugubre 
ronde. 

Chaque figure, d’un metre trente centimetres de 
hauteur, a pour cadre une arcature simulee, de cou- 
leur jaune, dont la voute, fort surbaissee, est supportee 
par de maigres colonnettes a base prismatique, parais- 
sant avoir ete couronnees d’un sablier. Le sujet se 
detache en grisaille sur un fond rouge violace du 
cote droit de la nef, et ocre rouge du cote gauche, 
seme de fleurons dont il ne subsiste ga et la que 
des traces peu apparentes. Sous chacun des person- 
nages se trouvait, comme dans l’ceuvre parisienne, un 
huitain relatant alternativement l’apostrophe du mort 
au vif, et la replique de ce dernier a son funebre com- 
pagnon. 

A 1 ’epoque malheureuse ou le badigeon recouvrit 
de sa teinte uniforme les murailles de nos vieux sane- 
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tuaires, sous pr£texte de les soustraire ainsi aux conse¬ 
quences de la v&tuste, la chapelle de Kermaria ne 
pouvait echapper a la loi commune ; la Danse des 
morts disparut done sous une couche epaisse de 
l’enduit dccrete protecteur. Mais le temps et l’humidite 
firent leur oeuvre ; le badigeon s ecailla peu a peufret 
Ton vit reparaitre, en 1856, une partie des peintures 
completement ignorees de la generation d alors. La 
chaux qui adherait encore a la muraille fut enlev^e 
avec de grandes precautions, et voila comment nous 
retrouvons aujourd’hui la plupart des personnages qui 
composaient cette suite interessante. 

Quant au nombre des figures, le peintre, disposant 
d’un espace trop restreint pour reproduire la serie 
complete, a choisi les types les plus dignes dattirer 
1’attention. On voit, du cote droit de la nef, i° le 
Pape, 2 0 YEmpereur, 3 0 le Cardinal, 4 0 le Roi , 5 0 le 
Patriarche, 6 ° le Connetable, 7 0 YArcheveque, 8° le Che¬ 
valier, 9° YEveque. Ici, nous avons a' constater la 
destruction fort regrettable de dix compartiments. 
En effet, un echafaudage mod erne, etabli au revers 
du portail occidental pour renfermer l’escalierdu clo- 
cher edifie au xvm e siecle, masque de chaque cote 
les personnages peints au-dessus de la premiere arcade 
et, a plus forte raison, ceux qui se trouvaient a droite 
et a gauche de la grande fenetre du portail. C etaient 


io° YEcuyer, n° YAbbe, 12 0 le Bailli, 13 0 YAstrologien, 
14 0 le Bourgeois, avec les morts qui leur servaient de 
guides. Du cote gauche de la nef, ou, sauf quelques 
rares exceptions, le contour seul des figures est encore 
apparent, on r'econnait 15 0 le Chartreux, 16 0 le Sergent, 
I7^1e Moine, i%°YUsurier, suivi du Pauvre, 19 0 YAmou- 
reux, 20 0 -le Menetrier, 21 0 le Laboureur, 22 0 le Cordelier. 
Le compartiment final, qui n’offre plus aucune trace du 
personnage represente, contenait YEnfant; on retrouve 
en effet sous le mort qui l’entraine le premier mot du 
huitain qui lui est adresse : Petit... (enfant naguere^ne, 
etc.)Le peintre a par consequent supprim£ le Chanoine, 
le Marchand, le Medecin, YAvocat, le Cure, le Clerc et 
YErmite, puisque ces personnages etaientavec les autres 
aux Innocents. 

La .Danse de Kermaria ne possede done pas et n’a 
jamais pu posseder le meme nombre de sujets que 
celle de Paris. 

Les personnages, se tenant tous par la main, forment 
une ronde unique au lieu des groupes de quatre figures 
peints sous les arcades du Charnier parisien. 

Quant a la femme signalee par M. l’abbe Dufour, 
enveloppee d’une longue robe a larges manches qui 
accuse neanmoins ses formes gracieuses, elle remplace 
le mort entre le Moine et YUsurier. 


























































— 23 — 

Le Menetrier, au lieu de la gigue qui le caracterisait 
aux Innocents, a pour attribut le biniou, instrument 
d’un usage a peu pres universel en Bretagne. 

Le texte place sous chacun des personnages repro- 
duisait, avec de legeres variantes, les huitains de la 
Danse des Innocents ; ces inscriptions, en caracteres 
gothiques de quatre centimetres, sont malheureu- 
sement presque toutes effacees. Sur les quarante-sept 
qui existaient a l’origine, six aujourd’hui se laissent 
a peine dechiffrer. Cest d’abord lareponsedu Cardinal, 
puis les apostrophes du mort au Roi et au Patriarche, 
les r£pliques de ces derniers, et enfin le discours du 
mort au Connetable. Voici ces vieux textes, avec l’ortho- 
graphe propre a l’artiste et ses fautes evidentes de 
transcription : 


LE CARDINAL. 

3 ’ag bien cause Jrc m’csbaljgr, 
(ftuant \e me mqi be si pres pris; 

£a Mart m’est venue envagr, 

|)lus ne vestirap vert ne pris. 

(El)apeau raupe ne (sic) clptppe tre pris 
Me fault laisser a prant trestresce 5 
3 e ne ravage pas apris: 
faute iage fine en tristesce. 
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l £ mort. 

tlenes, noblf tiny couromte, 
Eenommi be force ft prouesce 5 
3at)ts fustes enoironne 
U)c gratis pomppes, Ire grant noblesce 
iflais maintenaut toute tyaultesce 
Caisseres: nous n’estes pas sent. 

|pou aures Ire nostre ridjesce: 

Ce plus ridje n’a que ung linseul. 


LE ROY. 

3e tt’ay point apris a Irancer 
21 Irance et note si sauoage j 
jjcllas! on pent ooyer et panser 
Clue nault orgueil, force, lignage. 
ittort Irestrnit tout, e’est son usage, 
2luri tost le grant que le manlrre 5 
Clut mains se prise plus et (sic) sage 
21 la fin fault ireocnir cenlrrc. 
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LE MORT. 


patriacljr (sic), pour bassr ctfrrr 
Dons nr pours rstrr quittr. 

Doetrr bauble croir q’aoes tl)'rrr 

llgnr (sic) aultte aura; crste (sic) rquitte. 

Ur panses plus rn iritjnittr, 

3a nr seres pappr be Homme 5 
pour rrntrrr comptr rstrs cite: 

Joltr esprrancr becljoit 1’ommr. 


le patriarche. 

men parcl)op que monbains l)onnrnrs 
iHoult brdirit, pour birr Ir oopr 5 
iilrs iogrs tournrnt rn bonlrurs 
€t qur uault tant br IJonnrur avoir? 
trap l)ault montrr n’est pas saooir: 
t]aulr rstas patient 5ms sans numbrrj 
jllrs pou Ir oeulrnt parcrooir : 

31 Ijault montrr Ir fait? rntombrr. 
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LE MORT. 

CTfst frr men i>£ man (sic) 5>rait quf nans mainnf 
21 la tmncf, gent Connfstablf 5 
CfS plus fars, rantmf €l)arUmatmtf, 
illavt prant: c’fst fljasf -amtablf. 

Eifnn’p nault rlfrrr fsputntablf, 

Ik forte armeurf, fit ffst asaut. 

D’un coup, j’abas If plus fstablf: 

Eifit n’fst b’arntf? quant Elort asault. 


Telle est la Danse macabre de Kermaria. Nous ne 
croyons pas qu’il exisle ailleurs en France une repre¬ 
sentation semblable aussi importante et relativement 
aussi bien conservee. 

Le long de la muraille qui fait face au transept 
sud, a quelques centimetres du sol, dans un espace 
de sept metres de longueur et haut d’un metre seu- 
lement, se developpait la Legende des trois morts et des 
trois vifs, si populaire au moyen age, que le peintre de 
Kermaria n’a eu garde d’oublier. En voici le sujet 
aujourd’hui moins connu: 

Trois morts, debout dans un cimetiere, devisent 
philosophiquement sur l’instabilite des choses hu- 
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maines, Ipfsque trois gentilshommes a cheval, riche- 
ment costumes, debouchent de la foret voisine. 
Terrifies par le spectacle insolite qui tout a coup 
s’offre a leurs yeux, les trois vifs ne songent qu a 
prendre la fuite; les trois morts les retiennent par ce 
langage peu r£creatif: 

Hons noons btm tele m d)ance 
^lutrffogs, comtnf estes a present 3 
illais 0000 otenbrej a native bance 
Comrne nous sotumes maintenant. 

Les trois vifs, de trop bonne compagnie pour 
oublier la politesse, repondent en ces termes : 

ttous sornmes on glotrr ft Ijonneur, 

Ernplis be tons bifits ft finance 3 
2 lu monbe me ttous nostre cueur, 

€n u prrnant nostre plaisance. 

Cela dit, ils decampent au plus vite... et courent 
encore. 

Cette peinture a considerablement souffert. Un 
seul des trois morts est encore visible, ainsi que la 
croix tr£f! 6 e du cimetiere ; on distingue a grand’peine 
le profil de deux des trois vifs portant la couronne 
royale. Les contours de leurs chevaux sont tres fai- 
blement accuses. 
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Au-dessus de cette scene, dans la retombee de la 
voute lambrissee, se trouvaient les Duels des Vertus et 
des Vices dont il ne reste que d’in formes vestiges au- 
jourd’hui. 

D’autres parties de la chapelle, notamment le tran¬ 
sept sud, pouvaient etre d£cor£es de sujets analogues, 
mais il n’en subsiste absolument aucune trace main- 
tenant. 

Quoi qu’il en soit, la Danse macabre seule offre 
un assez puissant inter£t pour justifier une visite a 
la chapelle de Kermaria. (i) 






(i) Un jeune artiste de grand talent, M. Antoine Duplais 
Destouches, pour donner plus d’interetEt notre travail, a reproduit 
avec la plus scrupuleuse exactitude, et dans son etat actuel (Mars 
1882), cette procession funebre qui se degrade chaque jour davan- 
tage. Qu’il veuille bien agr'eer ici l’expression de nos remerciements. 


F. S. 






































